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questions de communication, 2017, 32
Notes de leCtUre
L’ensemble des contributions montre comment la 
littérature du réel emprunte à l’historiographie et 
surtout comment elle participe en retour à l’enrichir 
par les interstices qu’elle occupe ou les lacunes de 
l’Histoire qu’elle cherche à combler, par la conjonction 
des points de vue « emic » et « etic » où l’auteur 
adopte soit une position distanciée grâce à une posture 
de surénonciation ou soit une position « du dedans », 
en rendant compte d’une réalité vécue. À certains 
égards, ces travaux mettent en évidence une critique 
historiographique, telle que celle qui se dessine dans 
les subaltern studies, mais en conjuguant à la fois une 




Sophie raBau, Florian PennaneCh, Exercices de théorie 
littéraire
Paris, Presse Sorbonne nouvelle, coll. Les fondamentaux 
de la Sorbonne nouvelle, 2016, 142 pages
Exercices de théorie littéraire est un ouvrage qui 
s’insère dans la discipline littéraire, il permet d’aiguiller 
les lecteurs vers de nouvelles pratiques d’analyse. Il 
est convenu qu’habituellement l’analyse d’un texte se 
limite	et	se	voit	cloisonnée	dans	un	champ	de	réflexion	
préalablement délimité, ce qui oblige à appliquer les 
théories déjà établies. Autrement dit, une impossibilité 
de théorisation s’installe implicitement. Les lectures 
se limitent à décalquer la théorie pour extraire des 
lectures conformes, alors qu’il existe des cas où le 
lecteur se retrouve face à une sorte de non-conformité 
ou à des failles théoriques handicapantes. Face à ces 
situations, les lecteurs ne sont pas aptes à théoriser.
Dans une introduction à la fois courte et bien équilibrée 
(pp. 7-11), Sophie Rabau et Florian Pennanech récapitulent 
certaines notions fondamentales de la littérature. Cette 
introduction installe un pacte terminologique pour 
faciliter le développement de ce qui suit. Nous retrouvons 
la	définition	de	la	critique	littéraire,	de	l’histoire	littéraire	
et de la théorie littéraire. Ceci permet l’élimination de 
confusions possibles. Dès l’introduction, il est annoncé 
clairement que l’ouvrage a pour objectif l’initiation – si ce 
n’est l’apprentissage – à la théorisation.
Dès le premier chapitre (pp. 12-34), nous relevons un 
élément essentiel : les auteurs ont non seulement fait 
en sorte d’apprendre aux lecteurs comment repérer les 
insuffisances	de	la	théorie,	mais	ils	ont	surtout	résumé	et	
repris les notions élémentaires de la théorie littéraire. Une 
démarche qui permet au lecteur de rafraîchir sa mémoire 
et, peut-être, de combler certaines lacunes. Exercices de 
théorie littéraire est composé de trois parties : « Créer 
des concepts par déduction », « Créer des concepts par 
extrapolation », « Créer des concepts par observation ». 
La création est abordée selon un point de vue qui va 
crescendo, du plus simple vers le plus compliqué.
La déduction telle qu’expliquée dans l’ouvrage est un 
raisonnement fondé sur la logique. Autrement dit, c’est 
le fait de s’appuyer sur un modèle déjà existant pour 
l’appliquer à un autre objet théorique de son choix. 
Dans	cette	première	partie	(pp.	12-34),	figurent	ainsi	des	
exemples présentés sous forme d’exercices appliqués 
via lesquels le procédé de la déduction est conduit 
selon trois catégories. Le premier type de déduction 
fait appel au contre-exemple, en opposition à/aux (l’) 
exemple(s) déjà existants ; le second est la déduction 
qui s’intéresse aux concepts qui échappent au système, 
telles certaines transgressions narratives. Finalement, les 
néologismes	permettent	d’identifier	certains	cas	non	
établis pour compléter le système (l’exercice explique la 
démarche	de	l’invention	des	néologismes,	les	préfixes	et	
le substantif de textualité chez Gérard Genette).
Partant de là, dans une deuxième partie (pp. 35-43) 
nous lisons un développement approfondi sur la 
construction qui part d’un système déjà établi, avec 
des exemples qui permettent l’entraînement à la 
déduction. Ces exemples concernent quatre modèles : 
sémiotique où l’objet étudié correspond au signe 
linguistique ; grammatical, fondé sur la grammaire du 
verbe et celle de la phrase ; communicationnel qui 
s’interroge sur la manière et les possibilités pour 
l’application du schéma de Roman Jakobson ; logique 
(Aristote), un modèle qu’Algirdas Julien Greimas a 
utilisé dans sa sémantique structurale et appliquée à 
la structure du récit. Mais, dans un troisième chapitre 
(pp. 44-53) est aussi posée l’idée selon laquelle il est 
possible de construire un système de toutes pièces, 
sans avoir besoin d’un modèle établi. Les exercices 
proposés expliquent la possibilité de l’invention d’un 
système, soit en s’appuyant sur la logique des contraires, 
soit en complétant des cases blanches, telles celles qui 
apparaissent dans le tableau de Philippe Lejeune pour 
le pacte autobiographique et que Serge Doubrovsky 
a	comblées	en	inventant	la	notion	d’autofiction.	Ce	
qui conduit, dans un quatrième chapitre (pp. 54-64), 
à découvrir ce que recouvre la pensée paradoxale et 
comment la théorie littéraire s’intéresse à l’opposé 
du sens commun pour théoriser les exceptions. 
L’exemple du factuel et du contrefactuel a servi pour la 




La deuxième partie se consacre pour sa part au processus 
de théorisation que représente l’extrapolation et qui se 
situe entre la déduction et l’induction. Celle-ci se pratique 
via l’emprunt de concepts et s’exerce sur quatre terrains. 
Les extrapolations transdisciplinaires s’inspirent des autres 
disciplines (mathématiques, biologie…) (pp. 66-74), tandis 
que les extrapolations transeséthetiques sont mises en 
œuvre quand les arts interviennent dans l’explication du 
récit littéraire (pp. 76-84). Concernant les extrapolations 
transgénériques, elles caractérisent l’échange entre 
des genres (poésie, théâtre…) (pp. 85-90) alors que 
les	extrapolations	transfictionnelles	pour	les	œuvres	
préconceptuelles (pp. 91-94) se retrouvent lorsque 
la théorie puise ses concepts dans une bibliothèque 
fictive, autrement dit des œuvres romanesques qui 
deviennent un corpus duquel on extrait de nouveau 
concepts littéraires.
Enfin, la troisième par tie explique comment 
la conceptualisation peut se faire à par tir de 
l’observation. Il y est expliqué que la théorisation se 
fait aussi par induction. C’est-à-dire que l’observation 
d’un exemple unique, ou de plusieurs exemples 
regroupés à cause d’un élément commun, conduira 
à une généralisation d’un concept. Cette observation 
permet une conceptualisation selon cinq procédés : 
lorsque le théoricien s’appuie sur les remarques et 
les observations des critiques (Sophie Rabau et 
Florian Pennanech proposent la notion de « saut » 
conceptuel) ; les lois empiriques qui permettent de 
dénoncer les illusions existantes dans des phrases 
de vérités générales ; la conceptualisation des noms 
propres en les transformant en noms communs 




Dans cet ensemble, Sophie Rabau et Florian Pennanech 
soulignent l’utilité de la pratique de la théorie littéraire 
et l’importance de s’y référer. De la sorte, les Exercices 
de théorie littéraire améliorent la compréhension du 
savoir littéraire et élargissent le champ de vision du 
lecteur. Initié à la théorie littéraire, ce dernier ne 
ressent pas le texte littéraire avec la même naïveté que 
celui qui ne l’a pas rencontrée. Reste à souligner que 
l’ouvrage est riche en données, le lecteur se retrouve 
face à une somme d’informations considérable, sans 
que cela ne per turbe sa compréhension, tant la 
progression méthodologique est bien conçue.
Atika Dalia Larous
Université des Frères Mentouri Constantine 1, DZ-25017 
larous.atikadalia@umc.edu.dz
André triCot, Gilles Sahut, Julie lemarié, Le Document : 
communication et mémoire
Louvain-La-Neuve , De Boeck Supér ieur, coll . 
Information & stratégie, 2016, 160 pages
Cet ouvrage se compose d’une introduction, cinq 
chapitres de longueur inégale et une annexe. Chaque 
chapitre est enrichi de plusieurs encadrés, contenant 
les	résumés	des	sections	et	les	définitions	de	concepts.	
Ainsi le lecteur est-il guidé à retenir plus facilement les 
informations relatives aux notions les plus saillantes. Ce 
guidage témoigne de la cohérence entre les contenus 
scientifiques	et	la	mise	en	forme	proposée	au	lecteur.	
Dans l’introduction (pp. 11-23), les auteurs délimitent 
le périmètre de leur ouvrage et expliquent leurs 
objectifs communicationnels. Le lecteur trouvera les 
repères fondamentaux pour éviter de se noyer dans la 
complexité interdisciplinaire de la notion de document. 
Les travaux cités dans l’introduction – Paul Otlet, 
Suzanne Briet, Michael Buckland, Robert Escarpit, Jean 
Meyrat, Roger T. Pédauque, Jean-Michel Salaün – sont 
rappelés et discutés dans les cinq chapitres. Face à la 
notion de document, les auteurs proposent d’adopter 
une posture originale. Ils s’inspirent fortement de la 
théorie pragmatique de la pertinence (Dan Sperber, 
Deirdre Wilson, 1989, La Pertinence. Communication 
et cognition, trad. de l’anglais par A. Gerschenfeld et 
D. Sperber, Paris, Éd. de Minuit) pour construire une 
théorie fonctionnaliste du document. Le lecteur est 
ainsi invité à penser la valeur communicationnelle 
d’un document en termes d’intention coopérative 
entre l’auteur-concepteur et le lecteur-utilisateur. 
Suivant cette approche pragmatique, un document 
est défini comme un ensemble d’inscr iptions 
produites par le rédacteur selon sa double intention : 
produire intentionnellement des signes et les rendre 
pérennes. Ainsi, un document « permet aux humains 
d’échanger » (p. 19) lorsqu’ils ne sont pas co-présents 
(fonction communicative) et de garder trace de cet 
échange dans le temps (fonction mnésique). Ces 
fonctions principales constituent la colonne vertébrale 
de ce texte et de cinq chapitres.
Le premier chapitre explicite les notions de document, 
de connaissance et de mémoire humaine. Les travaux 
sur la mémoire issus de la psychologie cognitive 
sont mis à contribution pour tisser les liens entre la 
connaissance et la mémoire humaine. Cette partie 
préliminaire, bien structurée, incite le lecteur à 
prendre conscience des enjeux et des implications de 
la fonction mnésique du document sur les activités 
individuelles et sociales.
